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Réunis dernièrement en as-
semblée générale dans un
établissement secondaire
de la place, les intéressés
dénoncent l’attitude des
policiers et gendarmes qui
les “ruinent quotidienne-
ment” au moyen de
contrôles intempestifs.

LA capitale économiquepourrait être paralyséedans les jours à venir sirien n'est fait d'ici là pourcalmer la colère des ex‐ploitants de taxis. Réunisdernièrement en assem‐blée générale, ceux‐ci ont

manifesté leur agacementface aux contrôles, jugésintempestifs, dont ils fontl'objet au quotidien de lapart des policiers et desgendarmes. Ils notent, pour le déplo‐rer, tout comme leur syn‐dicat, d'être chaque jourvictimes de rackets, « sans
que les autorités compé-
tentes ne lèvent le petit
doigt. C'est un silence cou-
pable. Car qui ne dit rien
consent», a déploré l'und'eux, visiblement re‐monté . A les entendre, deséquipes de policiers et degendarmes sont dé‐ployées chaque jour, etpar vagues, dans  la ville :Camp Boiro, PG1, Cité

Ndaot, carrefours Asecnaet Hassan, entrée dustade Pierre Claver Di‐vungui, etc., dans «
l'unique souci de nous dé-
plumer. Pour preuve, en
une seule journée, il peut y
avoir 4 équipes de poli-
ciers et autant des gen-
darmes qui se relaient sur
le terrain. Des contrôles
permanents et intempes-
tifs, aux allures d'une col-
lecte.»Le racket ainsi dénoncéfait désormais monterl'adrénaline chez plu‐sieurs transporteurs ur‐bains de la cité pétrolière.Selon eux, « les négocia-
tions avec les policiers
sont généralement ou-
vertes, mais pas avec les

gendarmes qui réclament
toujours une mise plus im-
portante», a conFié untaximan. A la hauteur de PG1, ennotre présence, un poli‐cier avait refusé de pren‐dre un billet de 500f qu’iltrouvait  ‘’bizarre’’. Crai‐gnant ainsi un “fusil noc-
turne caché”. Le chauffeuravait été obligé de revenirvers les clients à bord deson taxi, pour demanderun “billet plus propre” ou
“moins douteux”. Face à toutes ces anec‐dotes, le colonel Nkoma,directeur des polices ur‐baines, ne cache pas sondépit.  Selon quelques in‐discrétions, un jour, il au‐rait surpris quelques‐uns

de ses agents (policiers) àla hauteur de Cora Wood,en train de racketter desautomobilistes. Le
‘’contrôle’’ s’était arrêténet. Et chacun, dit‐on, enavait pris pour son grade. Il faut dire que dans lacité de l’or noir, le com‐portement des policierset des gendarmes est deplus en plus décrié. Celadéshonore l'image de cesdeux “corps habillés qui ne
respectent même plus le
pouvoir de l'uniforme»,souligne César. 
« Nous sommes beaucoup
à avoir perdu un emploi.
Avec le peu perçu, certains
d'entre nous ont acheté
des taxis pour pouvoir
joindre les deux bouts.

Mais, aujourd'hui, au lieu
de nourrir ma petite fa-
mille, je dois maintenant
assurer aussi, tous les
jours que Dieu fait, la po-
pote des agents pourtant
régulièrement payés par
l’Etat. Où va le monde ?»,se demande, accablé, unautre taximan. Excédés, les transpor‐teurs urbains de la cité del'or noir se tournent ducôté du gouverneur et duprocureur de la Répu‐blique près le Tribunal depremière instance dePort‐Gentil, aFin que ces‐sent de telles pratiquesqui n'honorent pas desforces censées assurerl’ordre.

Les exploitants de taxis menacent de cesser leurs activités
Tracasseries policières
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Les taximen de la capitale économique en colère.
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Les contrôles intempestifs sont à l'origine de leur courroux.
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Dans cette partie de Port-
Gentil, les concessions sont
régulièrement inondées à
la moindre pluie. Situé dans
le 4e arrondissement, ce
quartier accueille, malgré
tout, progressivement, des
bâtiments modernes et des
sociétés qui s'installent. 

JADIS occupé par la colo‐nie béninoise – pour la plu‐part des pêcheurs – quis'était installée sur la côte,Iguiri était devenu, au Fildes années, soupçonnait‐

on, un repaire de traFic entout genre, au point que leministre de l'Intérieur del'époque, Guy‐BertrandMapangou, y avait initiéune opération coup depoint à l'issue de laquelle,il avait été clairement éta‐bli que plusieurs résidentsétaient des sans‐papiers. Quelle suite a été donnée àl'opération? Là est uneautre paire de manches.Toujours est‐il ce quartierdu 4e arrondissements'ouvre aux nationaux,puisque le site est un titrefoncier de la mairie dePort‐Gentil. L'OfFice desports et rades du Gabon

(Oprag), nous apprend‐on,disposerait égalementd'une partie. L'école pri‐maire privée construite parles "Popos" a Finalementété rétrocédée à l'Etat quia, depuis, construit à laplace des bâtiments mo‐dernes et le logement dudirecteur.Sur cet espace, propriétéde la municipalité, plu‐sieurs compatriotes s'ysont installés. De nom‐breuses habitations mo‐dernes sont sorties deterre. Beaucoup y sont déjàhabitées. D'autres pous‐sent encore. Pourtant, construire sur ce

site n'est pas chose aisée.Parce que, dans bien descas, il faut affronter les ma‐récages qui y pullulent. «
Pour le remblai seulement,
j'ai presque investi le prix
d'une maison modeste»,conFie un compatriote quiassimile son quartier àAkanda de Libreville, ex‐posé aux débordement deseaux à chaque pluie. Son voisin ajoute que lui,au début, a dû apprendre,jouant aux équilibristes, àmarcher sur des bouts deplanches pour rejoindre samaison. L'exercice s'ache‐vant parfois, malheureuse‐ment, au fond de l'eau. Les

parcelles occupées ou ré‐servées ne sont pas lesseules à s'inonder. La voieprincipale d'accès et toutesses ramiFications le sontaussi souvent. « Les jours
de pluie, on troque les
chaussures de ville avec les
bottes lorsqu'on en dispose.
Quant à ceux qui ont des vé-
hicules, ils sont parfois
contraints de les abandon-
ner au bord de la voie prin-
cipale, ou chez un proche
mieux loti.»Comme on le voit, un grandtravail d'assainissement at‐tend donc ici, au quartierIguiri, l'Hôtel de ville. La si‐tuation du moment ne per‐

met pas au service chargéde la collecte des orduresménagères de desservircette partie de la ville. D'oùla présence des tas d'im‐mondices aux allures dedécharges publiques quiexposent les riverains auxépidémies.Qu'à cela ne tienne, Iguiripoursuit lentement maissûrement sa mue vers ledéveloppement. Quelquessociétés y sont installées.La conjugaison de leurs ef‐forts associés à ceux de lamairie et des riverains,pourrait, pourquoi pas,aider ce quartier à sortirdes sentiers battus.

Iguiri : quand la population cohabite avec les marécages 
Un quartier dans la ville 
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Le quartier Iguiri est difficile d'accès.

Ph
o

to
 :

 J
ul

ie
 N

g
ui

m
b

i

A chaque pluie, la plupart des maisons s'inondent.
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En saison des pluies, accéder dans cette partie de
“POG” n'est pas chose facile.
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